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Préface
Lorsqu’il y a cinq ans notre Compagnie ouvrit sur son site « Académie française » la rubrique « Dire, ne pas dire », elle brisa l’apparente indifférence qu’elle semblait manifester à l’égard des atteintes portées à notre belle langue et qu’à mots couverts parfois on lui reprochait. C’était pourtant bien mal connaître la nature de ses travaux et les avancées de la neuvième édition de son Dictionnaire dont on peut, au fil de son élaboration, apprécier la qualité et la précision des définitions, qu’il s’agisse de mots hérités des éditions précédentes ou de ceux (quelques milliers) que lui soumet l’incroyable évolution technique de notre société et dont elle a la responsabilité souveraine d’apprécier l’utilité, le sens et l’écriture. Une lente élaboration qui trouve son départ dans la préparation minutieuse des quelque cent soixante cahiers que, l’un après l’autre, le Service du Dictionnaire rédige et qu’étudient, commentent et corrigent nos confrères, tant en Commission du Dictionnaire qu’en séance plénière : quatre lectures sont ainsi assurées avant que le bon à tirer ne soit accordé. On peut comprendre qu’il était tentant, à partir d’un tel thésaurus, d’ouvrir une rubrique où l’on mettrait – amusante apposition – en regard des emplois fautifs, des extensions de sens abusives, des néologismes et anglicismes qui envahissent les ondes, la presse et la conversation, ce qui se disait et ce qu’il fallait dire. Ce fut là l’origine de notre projet. Un essai qui reçut un accueil bienveillant puisqu’il conduisit rapidement jusqu’à nous des milliers d’internautes qui, en nombre toujours croissant, fréquentent notre site et y reviennent. Ceux-là commentèrent au long de ces cinq années les quelque cinq cents articles qui leur furent soumis et, de tous les continents, adressèrent à nos services des milliers de courriels sur ces sujets.
Nous avons déjà noté lors des éditions précédentes l’intérêt que porta à notre initiative l’éditeur Philippe Rey qui nous proposa, en 2014 et en 2015, de publier les extraits les plus séduisants de ce dialogue qu’entretient l’Académie française avec ses correspondants dans les volumes Dire, ne pas dire 1 et 2. Le succès de ces ouvrages fut remarquable et il y a tout lieu d’espérer qu’il en sera de même pour ce volume 3 que nous présentons ici, d’autant plus que, aux mises en garde concernant les dérives parlées ou écrites relevées dans les médias et aux corrections que nous y apportons, nous avons le bonheur d’ajouter désormais les réponses aux questions que posent fort pertinemment nos correspondants, celles qui raniment en nos mémoires les subtils pluriels des mots composés, l’accord des nombres, l’usage des temps, fussent-ils surcomposés, celles qui nous amènent à nous interroger sur telle et telle construction, fussent-elles appositives, sur l’incidence de la féminisation de la langue, le rôle de la phonétique, de l’étymologie, etc., des questions grâce auxquelles nous testons, comme dans un jeu, notre propre vocabulaire ou notre usage de la grammaire. En quelque sorte, une incursion plus raisonnée, plus profonde en notre langue, mais ludique aussi, à laquelle, je le crois, le lecteur sera sensible. Mon souhait est qu’il goûte avec plaisir ce nouveau volume, comme le firent, me semble-t-il, tous ceux qui lurent les précédents. 
Yves Pouliquen





  

  A

  
    
      Acception pour Acceptation

      Ces deux paronymes sont trop souvent confondus. Acceptation désigne le fait d’accepter quelque chose, soit en donnant son agrément, soit en se résignant à ce qui est imposé, alors que l’acception peut être, dans la langue de la justice, la préférence que l’on a pour une personne au préjudice d’une autre ou, plus couramment, le sens dans lequel on prend un mot. Ce rappel devrait permettre de ne pas employer l’un de ces termes pour l’autre.

      
        
          
            
            
            
            
            
              
                	On dit

                	On ne dit pas

              

              
                	Après acceptation du dossier…

                	Après acception du dossier…

              

              
                	La justice ne fait acception de personne

                	La justice ne fait acceptation de personne

              

              
                	Ce verbe a plusieurs acceptions

                	Ce verbe a plusieurs acceptations

              

            
          

        

      

    

    
    
      Adversité

      Les noms adversaire et adversité ont la même origine, le latin advertere, « tourner vers ou contre », mais leur sens diffère grandement. Adversité désigne le sort contraire, la fortune adverse et, par extension, les malheurs provoqués par cette mauvaise fortune. L’adversaire est la personne opposée à une autre dans un procès, une lutte, une compétition. Il convient de ne pas confondre ces deux noms en faisant d’adversité une forme de singulier collectif qui désignerait l’ensemble des adversaires.

      
        
                    
            
            
            
            
            
              
                	On dit

                	On ne dit pas

              

              
                	Nous n’avons pas pu mettre notre jeu en place, les adversaires étaient trop forts

                	Nous n’avons pas pu mettre notre jeu en place, l’adversité était trop forte

              

              
                	Affronter des adversaires redoutables

                	Affronter une adversité redoutable
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      After-shave

      Il existe des anglicismes qui ont pour eux une concision qui les rend parfois difficilement traduisibles ou transposables, mais il en est d’autres qui dès leur apparition ont eu des substituts français parfaitement adéquats, et dont la longévité étonne. Parmi ceux-ci after-shave, très tôt traduit par « après-rasage ». Comme les formes anglaise et française peuvent être employées comme adjectifs ou comme noms et que, quelle que soit la façon dont on les appelle, ces produits seront identiques, il serait judicieux d’utiliser les formes françaises.

      
        
         
            
            
            
            
            
              
                	On dit

                	On ne dit pas

              

              
                	Des lotions après-rasage

                	Des lotions after-shave

              

              
                	Des après-rasage

                	Des after-shave
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      Agonir / Agoniser d’injures

      Les langues sont redevables à l’analogie. C’est à ce phénomène que nous devons de nombreuses simplifications ; ainsi disons-nous, à la 1re personne de l’indicatif présent des verbes aider et peser, « aide » et « pèse », et non plus, comme en ancien français, « aiu » et « pois ». Mais ce phénomène est aussi à la source de bien des fautes, parmi lesquelles faisez ou disez. Il peut aussi amener des confusions : les verbes agonir, « accabler », et agoniser, « lutter contre sa fin toute proche », font à l’indicatif présent au pluriel agonisons, agonisez et agonisent, ce qui amène certains à confondre leur infinitif et leur 3e personne du singulier, et à utiliser agoniser ou agonise quand c’est agonir ou agonit qu’il faudrait employer. Il s’agit d’une faute grossière dont il faut absolument se garder.

      
        
          
            
            
            
            
            
              
                	On dit

                	On ne dit pas

              

              
                	Ils m’ont agoni d’injures

                	Ils m’ont agonisé d’injures
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      À Le Mans, de Le Havre

      Les articles définis le et les se contractent avec les prépositions à et de. On obtient alors les formes au, aux, du et des : aller au bois, aux champs, descendre du grenier, tomber des nues. Cette règle s’applique avec les noms communs comme avec les noms propres, qu’ils désignent un pays, une région (vivre au Danemark, aux États-Unis, revenir du Portugal, des Antilles) ou, comme on l’oublie trop souvent, une ville dont le nom commence par un article défini.

      
        
          
            
            
            
            
            
              
                	On dit

                	On ne dit pas

              

              
                	Le train arrive au Mans

                	Le train arrive à Le Mans

              

              
                	La mairie du Havre

                	La mairie de Le Havre

              

              
                	Les plages des Sables-d’Olonne

                	Les plages de Les Sables-d’Olonne

              

            
          

        

      

    

    
    
      An / Année

      An et année sont parfois substituables l’un à l’autre. Chacun de ces noms a cependant des emplois propres, ce qui s’explique notamment par leur formation : année est dérivé du nom an auquel le suffixe -ée, qui désigne le contenu (comme dans cuillerée, bouchée, becquée), a été ajouté (voir de la même façon les séries soir-soirée, jour-journée, matin-matinée).

      
        	
          An désigne une période indivisible, une simple unité de temps, abstraction faite des divisions que l’on pratique dans l’année. Ce mot s’accompagne rarement d’un adjectif qualificatif ; en revanche, c’est lui que l’on emploie le plus fréquemment avec un adjectif numéral pour exprimer la durée (il y a dix ans ; dans, pendant, depuis vingt ans ; deux ans plus tard), pour indiquer un âge (elle a sept ans) et situer un moment dans une époque (l’an II de la République ; en l’an 2000).

        

        	
          Année, qui est presque toujours qualifié par un adjectif ou une autre expansion du nom, est la période annuelle considérée dans la durée, avec les caractères propres qui la distinguent (année julienne, grégorienne ; année civile, bissextile ; l’année dernière, prochaine), ses divisions (au début, à la fin de l’année ; il a travaillé les six premiers mois de l’année), les événements qui s’y passent (l’année de son mariage ; c’était l’année du traité de Versailles).
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      Assertif au sens d’Assuré

      L’adjectif assertif appartient au domaine de la logique et de la linguistique ; il signifie dans un cas « qui exprime une vérité de fait » (un jugement assertif) et dans l’autre « qui exprime une assertion » (une proposition assertive). On se gardera bien d’ajouter à ces sens ceux de « péremptoire », « cassant » ou d’« assuré », qu’il n’a pas, mais qui sont des emprunts fautifs à l’anglais assertive.

      
        
          
            
            
            
            
            
              
                	On dit

                	On ne dit pas

              

              
                	Parler d’un ton péremptoire

                	Parler d’un ton assertif

              

              
                	Avoir un caractère très affirmé

                	Avoir un caractère très assertif
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      Assise, Humanité, Lettre

      Il existe en français un certain nombre de mots qui n’ont pas le même sens selon qu’ils sont au singulier ou au pluriel. Ainsi le nom singulier assise désigne ce qui sert de base à un édifice et, par extension, ce qui sert de base à un raisonnement, alors que le pluriel assises, s’il peut désigner plusieurs des assises vues précédemment, s’emploie essentiellement pour évoquer une assemblée de seigneurs qui se réunissait au Moyen Âge pour régler différents types de problèmes, et un tribunal chargé aujourd’hui de juger les affaires criminelles.

      Il en va de même pour humanité, qui au singulier désigne l’ensemble des hommes et, par extension, les qualités de bonté et de compassion que l’on estime être leurs caractéristiques, quand le pluriel humanités désigne un cycle d’études fondé sur l’enseignement des langues et civilisations classiques, en particulier le latin et le grec.

      Cela nous amène au nom lettre, qui au singulier désigne un signe graphique chargé, seul ou en combinaison avec d’autres, de retranscrire les sons d’une langue, puis, par extension, une missive. Ce nom peut bien sûr s’employer avec ce sens au pluriel et l’on dira ainsi qu’éléphant est un mot de huit lettres. Mais le nom pluriel lettres est synonyme de « littérature ». Ainsi Les Lettres latines ne sont pas une liste des vingt-trois lettres utilisées dans cette langue, mais une anthologie de textes des grands auteurs de la Rome antique.
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      Assis-toi

      Est-ce parce que, comme le dit le proverbe, on ne prête qu’aux riches, que le verbe s’asseoir – un cas exceptionnel dans la grammaire puisqu’il compte deux impératifs : assois-toi et assieds-toi – se trouve parfois gratifié d’une troisième forme, assis-toi. Assis est une forme de participe passé qui, employée seule, peut avoir une valeur d’impératif quand elle s’oppose, par exemple, à debout !, à genoux !, couché !, mais on n’oubliera pas que, dans ces cas, on sous-entend le verbe restez ou mettez-vous. On n’emploiera donc pas plus assis-toi que l’on emploierait couché-toi.

      
        
          
            
            
            
            
            
              
                	On dit

                	On ne dit pas

              

              
                	Prends une chaise et assieds-toi

                	Prends une chaise et assis-toi

              

              
                	Assois-toi près de la cheminée

                	Assis-toi près de la cheminée
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      Attachement pour Pièce jointe

      Attachement est dérivé d’un sens figuré d’attacher et désigne essentiellement le sentiment qui nous pousse à nous attacher profondément à une personne ou à une chose. Il existe aussi des sens spécialisés de ce mot, particulièrement en médecine et en comptabilité. L’anglais nous a emprunté ce mot, sous la forme attachment, et lui a ajouté le sens de « pièce jointe ». C’est cette dernière forme que l’on emploiera et l’on se gardera bien de lui substituer l’anglicisme attachement.

      
        
          
            
            
            
            
            
              
                	On dit

                	On ne dit pas

              

              
                	Vous trouverez le document en pièce jointe

                	Vous trouverez le document en attachement

              

            
          

        

      

    

    
    
      Attardé au sens de retardataire

      Attardé peut être adjectif : il qualifie alors quelqu’un qui se trouve à une heure tardive en quelque endroit (des passants attardés se hâtaient de rentrer) ou, figurément, ce qui est d’un autre temps, qui est démodé (des conceptions attardées). Employé comme nom, il prend un sens différent et désigne une personne dont le développement intellectuel a été entravé. On se gardera donc bien de le confondre, dans la langue du sport, avec des mots ou expressions comme retardataire, qui a pris du retard, etc.

      
        
          
            
            
            
            
            
              
                	On dit

                	On ne dit pas

              

              
                	Le peloton des retardataires

                	Le peloton des attardés

              

              
                	Le retour des coureurs qui avaient été distancés

                	Le retour des attardés
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      Aucun, Aucuns

      L’adjectif indéfini aucun utilisé avec une valeur négative dans une phrase à la forme négative ou dans une réponse elliptique (cela n’a aucun sens ; il n’a aucune raison de se plaindre ; avez-vous des ennemis ? Aucun) s’accorde en genre mais peut également, quoique rarement, s’accorder en nombre : c’est le cas lorsqu’il est employé avec un nom qui n’a pas de singulier ou avec un nom dont le sens n’est pas identique au singulier et au pluriel.

      On écrira par exemple : ces prestations n’ont entraîné aucuns frais supplémentaires et ils n’ont engagé aucunes représailles (frais et représailles ne s’emploient pas au singulier), aucuns travaux ne seront réalisés dans l’immeuble (travail et travaux n’ont pas le même sens), la couturière a travaillé sans aucuns ciseaux.
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      Augurer, Présager

      Ces deux verbes sont synonymes mais n’admettent pas les mêmes sujets. Augurer signifie, quand on évoque le monde romain antique, « observer et interpréter les auspices » et, par extension, « pressentir », « faire des prévisions à la suite d’observations ou d’après certains signes ». Présager signifie « être le signe, l’annonce d’une chose à venir » et, par extension, « prévoir l’avenir en s’appuyant sur des signes avant-coureurs, sur des présages ». Présager peut avoir comme sujet des personnes ou des choses, contrairement à augurer, dont le sujet ne peut être qu’une personne ; Littré écrivait d’ailleurs : « Les choses n’augurent pas. » On pourra donc dire : son apparition laissait (faisait, permettait d’) augurer une catastrophe, on augura une catastrophe à son apparition, son apparition laissait (faisait, permettait de) présager une catastrophe ou son apparition présageait une catastrophe, mais non : son apparition augurait une catastrophe.
      
    

    
    
      Auteur, Auteure

      Le nom auteur est masculin, qu’il désigne un homme ou une femme. On dira, et on écrira, ainsi : Jane Austen et les sœurs Brontë sont de grands auteurs de langue anglaise. L’ajout d’un e final à auteur ne serait pas conforme au génie de la langue française qui, pour créer des féminins aux noms terminés en -eur, emploie tantôt des formes en -rice, sur le modèle des noms latins en -or et -rix : imperator, imperatrix, dont on a tiré, par analogie, des couples comme agriculteur/agricultrice ou aviateur/aviatrice ; et tantôt des formes en -euse, comme dans les couples chercheur/chercheuse ou danseur/danseuse. Il serait de plus très réducteur d’écrire : Marguerite Yourcenar est une des grandes auteures (ou une des grandes écrivaines) du XXe siècle, puisque l’on ne la comparerait qu’à d’autres femmes auteurs. On rappellera qu’il existe, à l’inverse, des noms qui sont toujours féminins, qu’ils désignent une femme ou un homme, comme vedette (ou, dans un tout autre registre, balance et crapule).
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      Avant pour Avent

      Tout un chacun rêve d’une langue où les rapports entre le sens et la forme des mots seraient transparents, et il arrive fréquemment que, si ce lien n’est pas assez évident, on remplace le mot en question par un autre, homonyme ou paronyme dont la graphie nous semble plus en adéquation avec le sens. On peut le voir avec le couple avent et avant. Le premier est un nom qui appartient à une langue littéraire un peu précieuse et, aussi et surtout, à la langue liturgique. Il est tiré du latin adventus, un dérivé de venire, « venir,  arriver », et signifie « venue, arrivée », « avènement ». Il désigne essentiellement la période qui précède Noël et l’arrivée du Christ. Mais comme cette époque est située avant Noël, beaucoup pensent qu’avent doit s’écrire avant. C’est une erreur pleine de bon sens, mais cela n’en reste pas moins une erreur.

      
        
          
            
            
            
            
            
              
                	On écrit

                	On n’écrit pas

              

              
                	Les quatre dimanches de l’Avent

                	Les quatre dimanches de l’avant

              

              
                	Le temps de l’Avent

                	Le temps de l’avant
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